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Maquette
virtuelle 3D, 
du gadget 
à l’outil
Les maquettes 3D de villes,
d’infrastructures et de grands
projets d’aménagement se
multiplient. Ce qui était hier
encore un gadget onéreux
devient un outil de plus en plus
incontournable. Des logiciels
plus simples à utiliser, des bases
de données plus facilement
accessibles, des élus et des
techniciens mieux sensibilisés...
les causes de cette évolution
sont multiples. Il n’en reste pas
moins que tout n’est pas gagné 
et que de nombreux freins
existent encore, comme 
l’ont prouvé les tables rondes
organisées durant Imagina 2006,
début février à Monaco.

Imagina, le temple de la création
numérique et des effets spéciaux les plus
déjantés a choisi cette année de laisser 
la part belle aux applications de la 3D
dans le génie civil et le paysage. Pont de
Millau, ville de Turin ou de Cannes, place
de Nantes, quartier d’Orléans, station de
ski de la Joue du Loup, côtes bretonnes...
les exemples ne manquent plus et les
images présentées par les utilisateurs 
et leurs prestataires sont de plus en plus
précises. Finis les effets “crème
renversée” sur les bâtiments ou les

textures grossières et irréalistes.
Désormais, le territoire sait se montrer en
3D à petite comme à grande échelle,
grâce à des professionnels spécialisés et
à des outils de plus en plus performants.
Mais ces images ne sont pas seulement
belles, elles sont également utiles.

Du dessin au dessein

Catherine Bergeal, du ministère de
l’Ecologie rappelle qu’aujourd’hui 
“le paysage est à toutes les sauces.
Avant, c’était l’environnement”. Depuis 
les enquêtes publiques, en passant
par la première “loi Paysage” 
de 1993, jusqu’à la convention
d’Aarhus et la toute récente
convention européenne du
paysage, la définition a bien
changé. Devenu prioritaire dans
les politiques publiques
d’aménagement, le paysage est
“un moyen de parler des desseins
et de dessins collectifs, un bien
commun à partager et à
préserver” résume Catherine
Bergeal.

Mieux pris en compte dans les
politiques publiques, il est aussi
plus finement modélisé. 

“Avec une maquette 3D, on
communique mieux, on se fait mieux
comprendre” explique Olivier Frérot,
directeur départemental de l’Equipement
de la Loire. Face à l’exigence de la
concertation publique, collectivités 
et services de l’Etat misent sur les images 
et les animations 3D pour présenter leurs
projets sous une forme plus ou moins
interactive. C’est ce qu’a fait la mairie
d’Orléans pour le réaménagement de son
coeur de ville, la Joue du Loup pour créer

de nouvelles pistes et un nouveau centre
touristique avec GVA etc.  Aux premières
maquettes “jetables”, réalisées en fin 
de projet pour de jolies présentations,
succèdent aujourd’hui une nouvelle
génération de produits, plus pérennes.

Des maquettes aux BD 3D

Même si le rapprochement entre les SIG
et la 3D en est plus aux fiançailles qu’au
mariage, les deux familles commencent 
à mieux se comprendre. Des outils
comme TerraExplorer de Skyline,
SpaceEye 3D permettent de construire 
et de naviguer dans des maquettes

La Joue du Loup, petite station de ski 
qui étudie ses projets immobiliers et de
remonte-pentes en 3D (document GVA)
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! numériques qui s’appuient
directement sur les données
SIG. Le modèle numérique 
de terrain, l’orthophotographie
et la topographie, servent
d’appui à des objets 3D
(projets issus d’un logiciel 
de CAO par exemple,
éventuellement modélisés
eux-mêmes avec des logiciels
comme Maya, 3D Studio
Max…). A partir d’un attribut de
hauteur de bâtiment (comme dans la BD
Topo), des immeubles et des maisons
peuvent être directement modélisées. 
Les échelles plus fines restent l’apanage
des logiciels de CAO, qui fournissent les
modèles 3D des routes, rues, ponts et
aménagements divers. Construire une
véritable BD Paysage, détaillée et calée
sur les données SIG reste une épreuve
complexe, qui implique de jongler avec
différents produits. Des bibliothèques 
de mobilier urbain ou de bâtiments, des
photos de façades drapées une à une,
des modélisations fines de la végétation
(grâce à AMAP de Bionatics)... tout est
possible mais demande du temps et se
fait dans un environnement éloigné du
SIG. Ainsi, si le SIG fournit des bases de
localisation, l’inverse n’est pas faisable. 

Pourtant, la situation évolue. L’IGN
expérimente Bâti 3D à Toulon Provence
Métropole. Des prises de vues
spécifiques à 20 cm de résolution, une
focale très longue (100 m) et 5 caméras
permettent, grâce à des images obliques,
de modéliser les bâtiments par leurs
arrêtes. Pour un prix de l’ordre de celui de
la BD Ortho, les villes pourront ainsi s’offrir
une modélisation fine de leur territoire. 
De son côté, Bionatics devrait annoncer
avant la fin de l’année un produit de

représentation de compositions végétales
3D (arbres, landes, ensembles
hétérogènes..) capable d’exploiter
directement une base de données
d’occupation de sol.

Au-delà de l’image

En devenant plus faciles à générer et
mieux appuyées sur les bases spatiales,
les maquettes numériques 3D entrent
dans de nouveaux champs d’application.
Il ne s’agit plus seulement de réunir un
consensus public autour du partage
d’une image. Celle-ci devient acteur à part
entière de l’aménagement 

du territoire. Outil technique
d’abord, en donnant à voir
rapidement des alternatives 
à des équipes de plus en plus
pluridisciplinaires, comme
l’explique Jean-Paul Laynat
du CETE Méditerranée, 
qui anime une petit atelier de
visualisation intégré au bureau
d’étude de son service.
“Même avec des maquettes  

un peu frustres, on perçoit mieux
les raccordements routiers et leur impact
visuel qu’avec des profils en long et en
travers”. “Avec les maquettes 3D, 
on sait qu’on parle de la même chose.
Leur pouvoir fédérateur fait évoluer 
le processus de décision” rajoute Olivier
Frérot, qui a lui aussi décidé d’acquérir
ses propres capacités d’ingénierie 3D 
au sein de sa DDE, avec le soutien
technique du Crenam de l’Université 
de Saint Etienne. La maquette peut
également devenir la base d’analyses
visuelles : l’ensoleillement d’une nouvelle
piste à la Joue du Loup, le revêtement
d’une rue piétonne à Orléans, l’insertion

EXPÉRIENCE
Cannes numérique
“Au départ, la demande concernait avant tout
la communication” explique Yann-Vari
Lecuyer, en charge du SIG pour la ville de
Cannes. Une simple maquette en polysty-
rène aurait sans doute fait l’affaire. Pourtant,
aujourd’hui, Cannes dispose d’une repré-
sentation numérique des plus précises sur
l’ensemble de son territoire (21km2). Alcatel
Alenia Space, titulaire du marché, achève la
livraison des derniers quartiers à l’heure où
nous écrivons.  A partir de photographies
aériennes numériques (15 cm de résolution)
acquises et traitées par Infoterra (ex Istar),

Pixxim a modélisé schématiquement
chaque bâtiment de la ville, et reporté
chaque façade photographiée par
Altivue. Le CSTB et, dans une moindre
mesure l’IGN, ont apporté leur
expertise sur le modèle de données,
tandis que Star-Apic a apporté son
savoir-faire sur la liaison avec le SIG. 
Une maquette incroyablement
précise qui représente les bâtiments,
les arbres de plus de 5 mètres, une
partie du mobilier urbain et de la
signalisation verticale est désormais
accessible aux techniciens grâce à 5
postes Kalaos de Pixxim. Une version
“dégradée” est en ligne sur l’Intranet
de la ville et sera prochainement à la
disposition de tous sur Internet. Grâce
au travail sur le modèle de données
(chaque objet contient un certain
nombre d’attributs) et au respect des
standards de la 3D, les projets qui

concernent la ville pourront être directement
réintégrés par les cabinets d’architecture.
Ce formidable outil de communication,
demandé par la direction générale, est égale-
ment devenu un outil technique d’aide à la
décision et de simulation, apprécié de tous. Il
permet d’imprimer des images ou de réaliser
des animations qui sont utilisées dans toutes
sortes de contextes (PLU, nouveaux projets…). 
Même s’il est plus facile d’obtenir des finan-
cements pour ce type de projet (le Conseil
général a participé à hauteur de 10%, la ville
finançant le reste) que pour un SIG classique,
la note n’est pas à la portée de toutes les
bourses. Les 370 000 € HT de réalisation ini-
tiale devront être complétés par un budget
annuel d’environ 60 000 € HT pour la mainte-
nance et l’ intégration des nouveaux
bâtiments. La ville se demande si elle va
intégrer sa propre cellule technique ou sous-
traiter les mises à jour. A consommer sans
modération sur Internet dès cet été.

La Croisette comme si vous y étiez

Réaménagement du centre ville 
à Orléans (document GVA)

Aménagement à Cannes
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! d’un bâtiment dans son futur site à
Rennes, l’évolution dans le temps d’un
aménagement etc.

Mais la maquette 3D est également
nécessaire pour mener des analyses 
plus complexes. C’est en montrant 
la circulation des courants de pollution 
sur une place de Nantes que le Centre
Scientifique et Technique du Bâtiment
(CSTB) a aidé la ville à opter pour 
le tramway. En plaquant des niveaux 
de pollutions (sonore, gaz...) ou de
température sur des façades de
bâtiments, des décisions d’aménagement
peuvent être prises (études menées par
exemple pour Alcatel Space par le CSTB).

Outil de collaboration, la maquette
numérique 3D a désormais sa place dès
les premières étapes de la conception 
et pourrait rapidement devenir 
un standard de visualisation, comme l’est
aujourd’hui la carte. L’évolution technique
le permettra sûrement bientôt, et la
prochaine génération de géomaticiens
aura plus l’habitude de naviguer en 3D
que de décrypter des courbes de niveaux
sur une carte.

La route vers la 3D n’est pas toute tracée
pour autant. Les standards qui
permettront aux logiciels et aux bases de
données 3D diverses de communiquer
peinent à émerger. Géomaticiens,
architectes paysagistes sont encore
rarement formés à la 3D et ils hésitent à
considérer cette image comme un objet
de connaissance “digne” de ce nom. 
Si les mêmes logiciels servent à générer
les paysages fantastiques de la planète
Tataouine et la maquette virtuelle d’un
futur centre ville, les images produites,
elles, expriment des rapports à la réalité
très différents. Comment techniciens, 
élus et public peuvent-ils s’y retrouver
sans risquer de se sentir floués par des
images “trop belles pour êtres vraies”
ou, au contraire, “trop réelles pour être
discutables” ? Philippe Thébaud,
infatigable défenseur de la 3D au service
du paysage milite pour une expertise 
des images produites afin de défendre
leur statut de production réaliste. 
La discussion ne fait que s’amorcer. !

Sémiologie et conception
cartographique

Elaboré sous la
direction de Jean
Denègre, alors
directeur de l’Ecole
Nationale des
Sciences
Géographiques, cet
ouvrage est une
synthèse des cours
donnés à l’ENSG 
en cartographie.
Chapitre par
chapitre, tous les aspects du “langage
cartographique” sont détaillés : modes 
de représentation, mise en pages, règles
d’implantation de textes… On sent
l’influence de la maison mère IGN 
derrière le chapitre consacré aux cartes
topographiques ou le paragraphe
détaillant le pliage des cartes alors que
l’adéquation entre l’objectif de la carte 
et le mode de représentation choisi est
finalement peu traitée. Ce livre, qui
constitue une bonne entrée en matière
(grosse bibliographie), contient
malheureusement un gros loupé : 
50 pages consacrées à la couleur
(description physique, esthétique…) 
en noir et blanc, donc partiellement
incompréhensibles, un cahier central 
en couleur semblant manquer. 
Pour un ouvrage de vulgarisation à 65 €,
c’est dommage !

" Sémiologie et conception
cartographique, sous la direction de Jean
Denègre, éditions Hermes 2005, collection
ENSG, 274 pages, 65 €

Statistique spatiale : méthodes 
et applications géomatiques 

Après avoir défini le
champs de la
statistique spatiale
et l’avoir divisée 
en deux grands
domaines :
statistique spatiale
exploratoire globale
et analyse spatiale
locale, Jean-Marc
Zaninetti passe en
revue les différentes
méthodes d’analyse disponibles, qu’elles
concernent simplement les localisants 
ou la dépendance spatiale entre variables
quantitatives. Carroyage, voisins le plus

proche, autocorrélation spatiale,
corrélogrammes, variogrammes, lissages,
surfaces de tendance, krigeage… sont
présentés aux cours des chapitres,
équations détaillées et exemples de base
à la clé. Le dernier chapitre, qui passe en
revue différents logiciels gratuits d’analyse
spatiale est très éloigné de la réalité des
géomaticiens et ne liste que des produits
peu adaptés au contexte français
(CrimeStat qui propose une méthode
d’analyse géocriminelle des points
chauds, certes transposable à d’autres
domaines, mais manié avec précaution
par les criminologues français) ou peu
industrialisés, étant le fruit de travaux 
de recherche. Un ouvrage touffu qui
s’apprend plus qu’il ne se lit. Pourtant, 
si chaque étudiant en géomatique l’avait
lu, l’analyse spatiale pourrait certainement
mieux se développer et ne pas rester
cantonnée à quelques laboratoires de
recherche. Reste à disposer des bons
outils !

" Statistique spatiale : méthodes 
et applications géomatiques, par Jean-
Marc Zaninetti, éditions Hermes 2005,
collection application des SIG, 320 pages, 70 €

Qualité de l’information
géographique

Nous avons déjà
largement présenté
les principaux
articles de cet
ouvrage dans notre
dossier sur la qualité
(numéro 68, juin
2005), quelques
mois avant 
sa parution. Les
auteurs, chercheurs
et universitaires 
de 7 pays, abordent la qualité sous ses
nombreux aspects. Production, mesure
et évaluation, utilité… Les apports sont 
à la fois techniques, méthodologiques et
stratégiques (qualité et aide à la décision,
responsabilité légale) à travers des articles
au ton varié et vivant. Notons que
plusieurs auteurs étaient présents au
récent séminaire sur l’assurance qualité
(voir page 10 de ce numéro). Même 
si le lecteur n’en ressort pas forcément
avec des recettes de cuisine prêtes à
l’emploi, cet ouvrage explore les
nombreuses dimensions d’un problème
définitivement complexe à traiter. Une
traduction anglaise est déjà en cours.

" Qualité de l’information géographique
sous la direction de Rodolphe Devillers et
Robert Jeansoulin, éditions Hermes 2005,
traité IGAT, 350 pages, 95 €La Joue du Loup (document GVA)
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Serveurs spatiaux
DOSSIER

Ne pas 
se tromper
d’Oracle
De plus en plus d’appels
d’offres SIG incluent la mise
en place d’un serveur spatial,
souvent sous Oracle. Vu le prix
d’une licence Oracle ou d’un
serveur ArcSDE, il ne peut
s’agir d’un simple phénomène
de mode. Que recherchent 
les utilisateurs ?
L’interopérabilité, bien sûr.
Même si le concept est
intéressant, sa mise en œuvre
reste complexe et bien
d’autres arguments sont à
analyser avant de se lancer.

Un véritable marché

Oracle ne fournit aucun chiffre sur le
nombre de licences Oracle Spatial
installées dans le monde ou en
France. En effet, la cartouche spatiale
n’est pas un produit payant. Locator
est compris dans Oracle Standard
Edition, Spatial dans la version
Enterprise. Comment tenter une
approche quantitative ? “Nous avons
120 partenaires intégrateurs sur
Spatial en Europe” indique Albert
Godfrind d’Oracle. L’éditeur cite aussi
abondamment une étude IDC qui
crédite Oracle de 80 à 90 % du
marché des gestionnaires de bases
de données spatiales. “Nous avons
vendu aujourd’hui 573 ArcSDE dont
une part non négligeable fonctionne
sous SQL Server mais la très grande
majorité sous Oracle” précise Jean-
Michel Cabon, responsable marketing
chez Esri France. Voilà déjà un chiffre
précis et impressionnant ! Quid de
ceux qui utilisent le format de
stockage tabulaire d’Oracle ? S’ils
restent minoritaires dans la sphère
Esri, où les utilisateurs exploitent
plutôt le stockage d’ArcSDE, ils sont
majoritaires chez Apic, GeoConcept,
MapInfo et Intergraph, voir Autodesk
et Bentley (MicroStation), qui sont
désormais également connectables.
Les projets ne se comptent pas 
non plus par centaines, une 
demi-douzaine de grands appels
d’offres par an tout au plus, sur
lesquels toutes les sociétés de
services spécialisées se retrouvent 

en concurrence. Les réunions du groupe
des utilisateurs Oracle Spatial,
rassemblent deux fois par an une
vingtaine d’organismes. “Un tiers 
sont des éditeurs venus présenter leur
intégration d’Oracle, un tiers sont des
sociétés de services et un tiers sont 
des utilisateurs finaux” explique Pascal
Deborde de l’aéroport de Lyon Saint-
Exupéry qui anime ce groupe depuis 
sa création en 2002. Ce sont également
environ 30 personnes qui se sont formées
chez Oracle en 2005. Plusieurs centaines
d’utilisateurs ont manifestement déjà
adopté le stockage de leurs données
géographiques sous Oracle. Une majorité
utilise le format ArcSDE, mais une minorité
de plus en plus importante utilise le format
tabulaire d’Oracle, même avec les logiciels
Esri, comme le reconnaît Christophe
Tourret, directeur technique d’Esri France.

“L’adoption d’Oracle Spatial est en
constante progression” se félicite Albert
Godfrind “car il y a des besoins induits
d’interopérabilité”.

Bonnes et mauvaises raisons

Certains restent très réfractaires à
l’introduction d’une gestion de leurs
données géographiques dans un SGBD.
Ils y voient une main mise du département
informatique sur le SIG, une négation 
de la spécificité de leur métier. Cette
opposition un peu primaire mérite que 
l’on s’y arrête, ne serait-ce que parce que
les SSII et autres commerciaux l’entendent
souvent. “Introduire Oracle Spatial juste
pour stocker des données et faire plaisir
au Directeur des systèmes d’information,
c’est une solution de facilité” rappelle
Christophe Ledreux chargé d’affaires
chez Générale d’Infographie.

Pourtant, les arguments en faveur 
d’un serveur de données spatiales sont
nombreux. Gestion aisée d’un seul
référentiel de données, exploitation des
fonctions traditionnelles de sauvegarde,

EXPERIENCE

Lyon Saint-Exupéry
L’aéroport utilise Oracle Spatial depuis
2001. Choix stratégique car Oracle était la
plate-forme choisie par la direction informa-
tique depuis 1997. Des applications
critiques comme la gestion de maintenance
et l’information trafic était déjà sur Oracle en
2001. “Nos souhaitions placer le SIG
comme le référentiel de l’entreprise”
explique Pascal Deborde “Migrer sur Oracle
Spatial était un moyen de donner corps à
notre discours, d’arrimer notre démarche”.
L’utilisation d’un format neutre, interopé-
rable était également mis en avant. “Nos
données ont le cycle de vie de notre infra-
structure” précise Pascal Deborde, “nous
souhaitions pouvoir faire évoluer notre outil
SIG sans remettre en question nos don-
nées”. Sans l’avoir vraiment anticipé, la
sécurisation de l’information offerte par
Oracle s’est avérée un avantage intéressant
dans la continuité de service que l’aéroport

garantit à ses partenaires (le site accueille
200 entreprises et 5 000 personnes y
travaillent chaque jour).
Avec l’aide du groupe NMG, une première
étape a consisté à créer une base de
données spatiale à partir des fichiers MGE
(format MicroStation d’Intergraph) en
utilisant FME. Tout n’a pas été transféré et
certaines données d’habillage (talus des
plans topo…) restent dans des fichiers.
Même si le transfert a impliqué quelques
remises en cause du modèle de données,
l’essentiel a été achevé en 6 mois. Depuis,
les producteurs de données continuent
à travailler sous MGE, mais un Intranet
de consultation a été mis en place avec
GeoMedia WebMap et quelques licences
ArcGis servent à gérer la schématique du
réseau. L’abandon de MGE est prévu pour
bientôt et les applications de production
devraient migrer prochainement.

"www.garona-i-garonne.com
Ce site transfrontalier sur la Garonne 
a été développé par Générale d’Infographie.
MapServer permet d’accéder à des données
gérées sous Oracle Spatial.

Oracle 10g : un moyen de fournir des données
spatiales à toutes sortes d’applications
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BRÈVES

Standards

"OGC valide les spécifications
GML pour JPEG2 000

Le GML (Geography Markup Language) est
une grammaire XML adaptée à la description
de l’information géographique, définie par
l’Open Geospatial Consortium (OGC). Le
JPEG 2000 est un format de compression
d’images par ondelettes, qui peut inclure
des données XML de description des images.
La spécification GML pour JPEG 2000 définit
la façon dont le GML doit être utilisé dans
les images JPEG 2000. Elle donne également
des indications sur les mécanismes d’encap-
sulation et propose des schémas GML.
www.opengeospatial.org

Mobilité

"Navteq frise les 500 millions de $
Navteq a réalisé un chiffre d’affaires annuel de
496,5 millions de dollars en 2005 (420 M €) en
croissance de 26% par rapport à 2004. Les
bénéfices nets sont également en progression
et ont atteint plus de 170 millions de dollars
(143 M €). En 2006, l’éditeur de cartographie
routière prévoit un chiffre d’affaires autour de
600 millions de dollars (505 M €).

"LBS en vogue à 3GSM
La conférence 3 GSM s’est tenue mi-février à
Barcelone. Plusieurs annonces concernant les
LBS ou services localisés ont été faites à cette
occasion. Ainsi, Autodesk en a profité pour
lancer un programme européen destiné aux
développeurs. L’éditeur leur fournit des plates-
formes de développement (API, kits de
développements) et un site Internet dédié pour
favoriser les échanges dans la communauté.
Navteq a récompensé les meilleures idées
dans son Global LBS Challenge. Le gagnant
est ALK Technologies, qui a développé un
système de navigation GPS pour appareils
portables qui intègre la gestion de flotte, le
suivi en direct du conducteur, la messagerie et
les conditions de trafic en temps réel. Dans la
catégorie divertissement, le premier prix est
revenu à TikGames, qui a conçu Geoworld
Universe, une chasse au trésor avec GPS,
accessible à partir d’un téléphone intégrant la
fonctionnalité GPSOne. TikGames a déve-
loppé sa solution avec les outils Autodesk.
Selon une étude de Frost et Sullivan citée par
Autodesk, le marché des LBS devrait atteindre
200 M € en 2007.

"Partenariat Alcatel Alenia Space
et Maporama International
Toujours dans le secteur émergent des
services localisés, Alcatel Alenia vient de
signer un accord avec Maporama International
afin d’appuyer son offre de services A-GPS sur
la plate-forme Maporama. Alcatel travaille
également avec d’autres partenaires dans ce
domaine, notamment GeoConcept.

"GPS pour Palm
Enfin une nouvelle application de guidage pour
les utilisateurs d’assistants personnels sous
Palm OS ! Garmin vient en effet de lancer
le GPS 10, spécialement dédié aux Palm en
liaison Bluetooth. Le récepteur GPS peut
également être couplé à une application de
navigation dédiée, éditée par Garmin.

de restauration, de reprise à chaud,
possibilité de connecter des clients
hétérogènes, gestion performante de gros
volumes de données quand la base est
bien réglée, exploitation d’un standard 
de fait et surtout interopérabilité des SIG
clients.

Oracle Spatial est également intéressant
pour les sociétés de services. “Nous
gérons plutôt des grands projets. Si nous
arrivons chez un directeur des systèmes
d’information en parlant de SIG, nous
faisons peur” analyse Laurent Dormal 
de Cap Gemini “par contre, si nous lui
parlons d’Oracle Spatial, il est rassuré 
et en terrain de connaissance”. Ifremer,
grands gestionnaires de réseau… la SSII
travaille aussi bien avec des organismes
publics que privés, mais Laurent Dormal
reconnaît que les collectivités s’y mettent

à peine. Une petite équipe de quelques
spécialistes connaît désormais à fond
toutes les possibilités d’Oracle Spatial 
et a développé plusieurs applications
cartographiques Intranet et Internet
faisant appel à de gros volumes de
données. 

Même son de cloche chez Générale
d’Infographie. “Oracle est un produit
solide, robuste, voire peut-être un peu
archaïque, cela rassure les clients” ajoute
Christophe Ledreux. 

Bonnes et mauvaises habitudes

“Mettre en place Oracle Spatial implique
de changer ses habitudes. Pour cela, 
il faut passer d’une logique d’études 
à une logique de production” explique
Antoine Lebar, fondateur d’Alcer qui
accompagne de grandes entreprises
dans leur migration “Les collectivités ont
souvent une logique d’études, d’où leur
difficulté à bien intégrer Oracle Spatial”.
Les sociétés industrielles ont été les
premières à franchir le pas, mais elles 
sont désormais suivies par les collectivités
et les organismes publics. “Oracle Spatial
est l’outil technique de la rationalisation
entre l’IG et le SI” ajoute le spécialiste.

Pourtant, Oracle Spatial est loin d’être
l’outil magique qui fait causer tous les SIG
entre eux. Cette intégration a un prix, que
les utilisateurs doivent bien évaluer.

“L’interopérabilité a un prix, on ne peut
pas obtenir le meilleur de chacun” ajoute
Antoine Lebar. Même analyse chez Esri
France où Christophe Tourret évoque 
la notion de plus petit commun
dénominateur entre les acteurs.

Un modèle de données forcément
limité

Si le modèle de stockage est apprécié
pour sa simplicité et sa robustesse, il ne
peut rendre compte de toute la richesse
des données spatiales. Ainsi, les
primitives géométriques complexes des
logiciels de DAO (les splines par exemple)
ne peuvent être stockées telles quelles et
doivent être transformées en polylignes.
Les textes orientés posent également un
problème (qui devrait être résolu bientôt,
assure Albert Godfrind d’Oracle).

Le stockage de données géographiques
dans une structure accessible par 
des logiciels aussi différents qu’une
application de saisie en DAO, un logiciel
de cartographie statistique, 
une application de gestion des données
(cadastre par exemple), un serveur web
pour l’Intranet et l’Internet… le tout acheté
auprès de fournisseurs variés, implique 

Locator ou Spatial ? 
La plupart des utilisateurs d’Oracle se
contentent de Locator, accessible dès
la version Standard. Locator permet
le stockage de toutes les données
géographiques. Spatial comprend des
fonctions plus avancées de traitement
(opérateurs spatiaux, analyse spatiale,
géocodage) et les modèles plus sophis-
tiqués (référencement linéaire, raster,
topologie), mais il nécessite d’acheter
une licence Enterprise. La version Oracle
Express, attendue pour bientôt, devrait
comprendre le module Locator. Rappe-
lons que cette version gratuite est limitée
à un seul processeur, 4 GO de données
et ne tournera que sous Windows et
Linux.

VERSION

"Pour ceux qui
veulent en savoir
plus : Pro Oracle
Spatial par
Ravikanth V.
Kothuri, Albert
Godfrind, Euro
Beinat aux éditions
Apress. 69 € sur
www.amazon.fr

!

!
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EXPÉRIENCE

Les Eaux de Marseille
Le groupe des Eaux de Marseille a confié à
sa filiale SOMEI la migration de son SIG qui
était sous Giris et MicroStation. Une base
Oracle Spatial stocke désormais toutes les
données du réseau. Chacune des 7 agences
dispose d’une réplication de la base centrale.
Les données sont accessibles à travers
plusieurs applications : un Intranet sous
GeoMedia WebMap pour la consultation
(environ 170 connexions par jour), l’instruc-
tion et le suivi des déclarations d’intention
de commencement de travaux (DICT) (6 000
DICT depuis juin 2005) ainsi qu’une applica-
tion de gestion “métier” GéoAEP (toujours
sous GeoMedia) accessible en local ou sur
Tablet PC pour les interventions de terrain.

de s’appuyer sur un modèle de données
le plus neutre possible, et pas forcément
le plus riche. Facile quand les entités
gérées sont rudimentaires (des points par
exemple), plus complexe quand il s’agit
d’un enchevêtrement de points, de lignes
et de polygones qui décrivent le territoire
d’une ville ou le patrimoine d’un
gestionnaire de réseau par exemple.

Tous les utilisateurs et les sociétés de
service reconnaissent qu’une telle mise en
place peut impliquer de revoir son modèle
de données. “La mise en place d’Oracle
Spatial s’est accompagnée d’une vraie
réflexion sur nos référentiels” explique
Pascal Deborde “Nous avons dû limiter 
la richesse de données, développer une
vision plus synthétique”. Les chambres 
de triage du réseau de télécommunications
par exemple, étaient représentées sous

MicroStation par quelques
cellules de base agrandies 

ou réduites selon l’emplacement
géographique. Sous Oracle Spatial, une
chambre est définie par un point
représenté par un symbole. “Nous avons
dû préciser le type de chacun de nos
attributs” ajoute Yann-Vari Lecuyer de la
ville de Cannes, qui utilise Oracle Spatial
pour stocker les données géographiques
(dans deux bases différentes) accessibles
depuis Apic, MapInfo et l’Intranet basé 
sur e-NeXt de Star-Apic.

Chaque éditeur a une vision plus 
ou moins minimaliste de sa liaison avec
Oracle Spatial. MapInfo, GeoConcept,

Apic, GeoMedia, MicroStation, AutoCAD
ou ArcGis… chacun a ses petites
spécificités qu’il faut connaître pour
mettre le plus petit commun
dénominateur au bon endroit. Les fichiers
de DAO nécessitent généralement 
un travail de reprise plus important. 

Un réglage fin

S’il est assez facile de monter une base
de données spatiales une fois que le
modèle de données à été adapté à une
vision la plus “neutre” possible, l’organiser
afin d’obtenir une bonne performance
demande de réelles compétences.
“Pour optimiser une base de données
spatiales, il faut travailler à la fois sur les
tables, les requêtes les plus fréquentes 
et les index, ce qui ne se fait pas en deux
heures” prévient Christophe Ledreux, qui
accompagne ses clients  et n’hésite pas 
à leur recommander d’investir dans un
véritable poste d’administrateur de base
de données. Il n’en reste pas moins que
les procédures d’écriture dans la base
sont nécessairement plus contraignantes 
pour les utilisateurs, et l’accès peut être
moins performant qu’une solution locale
optimisée pour telle ou telle fonction. 
Fort de ce constat et pour éviter de
multiplier les frustrations, les gestionnaires

de site n’hésitent pas à laisser
certaines données, qui
n’ont pas un caractère 
de référentiel, sous forme
de fichiers, plus ou moins
partagés.

Tous les utilisateurs et
sociétés de services
interrogés insistent sur 
un point. Il faut bien
évaluer les besoins réels

LOGICIEL

Quoi de neuf en 10g ?
La dernière version d’Oracle Spatial com-
prend plusieurs nouveautés qui étendent à
la fois le modèle de données et les fonction-
nalités accessibles.

"Gestion du référencement linéaire.
Les réseaux sont mieux représentés,

avec toutes leurs informations de
connectivité. Les attributs peuvent
qualifier les brins comme les nœuds.
Le positionnement peut alors se faire
en coordonnées relatives au réseau
(PK, PR).

"Topologie. Si des outils
existaient déjà pour recréer une
topologie à partir des données
stockées dans Oracle Spatial, cette
dernière peut désormais être
explicite (modèle arcs, nœuds, faces)
dans les tables.

"GeoRaster. Un nouveau type d’entité
fait son apparition, les données raster
(images satellite, aériennes, cartes
scannées, grilles…). Les métadonnées
associées sont stockées dans des fichiers
xml.

"Géocodage. Un moteur international
de géocodage est disponible.

"Analyse spatiale. Quelques fonctions
d’analyse spatiale font leur apparition :
identification de cluster spatiaux, analyse
par plus proche voisin…

"MapViewer, l’interface de visualisation
a enfin été améliorée.

Le même jeu de
données géré
sous Oracle
Spatial,
accessible par
l’Intranet et par
une application
métier GeoAEP

En 10g,
Oracle sait
gérer des
données
raster et des
abscisses
curvilignes
(captures
d’écran de
MapViewer)

!

!
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avant de se lancer et ne pas sous-évaluer
le coût de la mise en place et 
de la gestion au quotidien d’un serveur 
de données spatiales. Le nombre
d’utilisateurs devant avoir accès
simultanément aux données, le volume
des données, la sécurisation nécessaire ,
les types de clients et de requêtes…
c’est en analysant tous ces aspects que
l’utilisateur choisira de mettre un serveur
spatial en place ou pas. “Oracle implique
de se concentrer plus sur la donnée”
rappelle Antoine Lebar. “L’introduction
d’Oracle Spatial fait évoluer nos métiers”
complète Pascal Deborde. Révision du
modèle de données, des responsabilités
de chacun, nouvelles contraintes pour 
les utilisateurs, introduction d’un
administrateur de bases de données,
nouvelles procédures… Autant de petites
révolutions à mener pour mettre en place
un serveur de données spatiales.
Aussi, certains préfèrent travailler en
plusieurs temps et ne remettre à plat 
les outils d’accès (SIG, applications
métiers, Intranet…) qu’une fois ces
premières phases bien intégrées. !

Alternatives 
à Oracle Spatial
Autour d’Oracle Spatial, 
la concurrence fait désormais
rage.

Informix et IBM DB2 ont tous les deux 
une cartouche spatiale, mais 
les concurrents les plus sérieux à Oracle
Spatial viennent plutôt de l’Open Source.
La cartouche spatiale de MySQL n’en est
qu’à ces débuts, mais le produit étant
bien référencé, elle risque d’évoluer
rapidement vers plus de capacités.
PostGIS, la cartouche spatiale de PostGre
SQL a également de plus en plus de
succès, à tel point qu’un éditeur comme
Esri annonce une connexion pour bientôt.
PostGIS est-il une véritable alternative à
Oracle Spatial ? “Bien évidemment”
répond Daniel Faivre de Camptocamp,
éditeur spécialisé dans les SIG libres, qui
vient de former des équipes de l’IGN. “Il
manque aujourd’hui le support du raster,
mais je ne suis pas sûr que ce soit une
bonne idée de stocker les raster en base
de données. Quant à la topologie, elle est
en cours de développement”. Côté
robustesse, c’est avec une base PostGIS

Du côté du libre

"OSGEO prend forme

Dans notre dernier numéro, nous vous annon-
cions brièvement un changement de nom
pour la future version de MapGuide à la suite
des remous causés par l’annonce de la créa-
tion de la fondation MapServer. Vingt cinq
personnes du monde du SIG libre (dont
Claude Philipona de Camptocamp), repré-
sentant une vingtaine de projets, se sont
réunies le 4 février dernier dans un hôtel de
Chicago pour réorienter le projet et répondre
aux critiques qui avaient affluées dans les
forums depuis l’annonce de novembre der-
nier. Une dizaine d’heures de discussions ont
permis de mettre plusieurs choses au clair.
Ainsi, la fondation MapServer n’est plus. Elle
s’appelle désormais l’Open Source Geospa-
tial Foundation (OSGEO) et comprend déjà
une vingtaine de membres (une vingtaine
d’autres membres sont en cours d’élection).
Elle se veut être le porte-parole des projets
SIG libres et elle va œuvrer à une meilleure
coordination entre les nombreux projets qui
existent aujourd’hui. Contrairement à la fon-
dation Apache née autour d’un seul projet,
OSGEO va devoir fédérer des projets et des
communautés assez différentes (dévelop-
peurs en Java ou en C par exemple). Il semble
que 8 projets majeurs soient déjà membres
de la fondation (mais le site n’est pas totale-
ment à jour) : GDAL, GeoTools, Grass,
Mapbender, MapBuilder, MapGuide Open
Source, MapServer et OSSIM. Parmi les
autres chantiers d’OSGEO : la validation des
modes de licences, la défense de ses
membres, une position à définir sur l’élabora-
tion d’une licence de données libre… 

Un premier comité de direction a été élu sur
place qui comprend Arnulf Christl (projet
Mapbender), Chris Holmes (GeoServer), Gary
Lang (MapGuide Open Source), Markus
Netelen (Grass) et Frank Warmerdam (GDAL,
OGR…). Quatre autres membres du comité
de direction doivent être désignés par vote
sur Internet. Autodesk est à la fois membre et
sponsor de la fondation à travers le projet
MapGuide Open Source, qui, contrairement à
ce que nous avons écrit (et à ce que son nom
d’origine laissait supposer) ne s’appuiera pas
sur MapServer, mais constituera bien un nou-
veau projet original, intégrant toutefois les
bibliothèques et les routines standards
comme GDAL. A suivre sur www.osgeo.org et
lors de la prochaine conférence de la commu-
nauté libre en information géographique
(FOSS4G) qui se tiendra du 12 au 15 
septembre 2006 à l’EPFL de Lausanne.

BRÈVES

EXPÉRIENCE

www.coriolis.eu.org
Ce site Internet de l’Ifremer utilise un ser-
veur ArcIMS relié directement à une
base de données Oracle Spatial. Des
milliers de balises réparties dans tous les
océans du globe renvoient régulière-
ment des mesures (salinité, température
et plus selon les réseaux) qui sont gérées
dans une énorme base de données de
plusieurs millions d’enregistrements. 
La position des balises et le chemin
qu’elles ont parcouru sont également
enregistrés. Le site fournit toutes ces
informations par le biais d’une interface
cartographique : points représentant les
balises, polylignes de leur parcours,
attributs attachés associés à quelques
outils de navigation. La cartographie
n’est qu’une petite partie de ce projet
géré par Cap Gemini pour le compte de
l’Ifremer, mais elle offre une interface
d’accès simple dans des bases com-
plexes.

Gestion de plusieurs terraoctets de données
pour SwissTopo sous PostGis (ci-dessus) et
gestionnaire de données PGAdmin pour Post
Gis (documents Camptocamp)

Serveurs spatiaux
DOSSIER

Chicago, 4 février, acte de naissance
d’OSGEO
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BRÈVES
Contrats

"Swisscom choisit Smallworld
Fixnet, la branche téléphonie fixe et Internet
du groupe suisse de télécommunications
Swisscom, vient de choisir la gamme Small-
world de GE Energy pour la gestion de son
réseau. En liaison avec une solution SAP pour
la gestion, la cartographie sera accessible
selon diverses applications plus ou moins
techniques, à destination des différents ser-
vices. A terme, 600 utilisateurs devraient être
formés à cette nouvelle plate-forme.

"L’USGS commande des images
Spot
L’US Geological Survey, l’équivalent améri-
cain de l’IGN, a commandé des images
satellites SPOT. La haute résolution des
images du satellite français (2,5 à 20 mètres
selon les capteurs et les modes) devraient
combler un trou entre les images à moyenne
résolution du programme Landsat et celles à
très haute résolution d’Orbview, Ikonos ou
Quickbird.

"Climespace réfrigère avec Apic
Climespace fournit de l’énergie frigorifique
par réseau à des clients prestigieux comme le
Musée du Louvre, l’Assemblée Nationale, la
Banque de France, les Galeries Lafayette ou
le Georges V… L’entreprise a choisi une solu-
tion Apic pour la gestion de ses 55 km de
canalisations. Après avoir défini le modèle de
données et numérisé les fiches réseau, le SIG
sera déployé sur une dizaine de postes, dont
certains sur Tablet PC pour les agents d’ex-
ploitation. Des applications spécifiques sont
également prévues (coupures d’eau…). 

"Le SNDP signe une convention
avec Magellan Ingénierie
Le Syndicat National des Dépositaires de
Presse a signé une convention avec Magellan
Ingénierie afin de fournir TourSolver pour
MapPoint aux dépositaires. Le SNDP
regroupe environ 150 dépositaires en France
et travaille avec TourSolver depuis déjà plu-
sieurs années pour organiser ses tournées.

Vie des entreprises

"Articque récompensé
Georges-Antoine Strauch a reçu le Ch@ppe
d’Or qui récompense chaque année les per-
sonnalités méritantes de l’Internet.
Rappelons que l’éditeur lançait un premier
service de cartographie statistique sur ligne
Numéris dès 1991. Même si Articque est sur-
tout connu du monde des géomaticiens pour
l’édition de Cartes et Données, la "Rolls" de la
géostatistique, Articque n’a cessé de miser
sur une démocratisation par le Web, notam-
ment avec LaFranceElectorale.com, lancé en
1999. www.articque.com

que le gouvernement fédéral Suisse
alimente son Intranet qui sert 4 TO de
données en ligne. Daniel Faivre se veut
rassurant pour ceux que le côté “boîte 
à outils” inquiète : “les projets libres sont
bien structurés. A une fonction
correspond un outil, ce qui permet de
n’installer que ce dont on a réellement
besoin. De plus, même si toute la
documentation n’est pas en français, 
pas mal de documents sont désormais
traduits. Il existe aussi une console
d’administration, PGAdmin”. Enfin,
Microsoft aurait des projets pour doter
SQL Server d’une cartouche spatiale…
après quelques années de quasi
monopole, la concurrence se met en
place. A suivre. !

ArcSDE ou
Oracle Spatial ?
Même si Esri est depuis 10 ans
l’un des principaux partenaires
d’Oracle dans le monde, 
et certainement l’éditeur qui a
introduit le plus de licences
Oracle dans l’univers de la
géomatique, les deux éditeurs
entretiennent des rapports
complexes. 

ArcSDE permet effectivement de gérer
des données SIG dans un SGDB (dont
Oracle), mais il ne s’appuie pas forcément
sur le format de données spatiales
d’Oracle. “Nos utilisateurs ont le choix
entre trois modes de stockage de leurs
données : ArcSDE, le binaire normalisé
OGC d’ailleurs très peu utilisé, et les
formats des SGBDR comme Oracle
Spatial” précise Christophe Tourret,
directeur technique. La majorité des
utilisateurs d’ArcSDE utilisent les blobs
d’Oracle, mais ils sont de plus en plus
nombreux à vouloir écrire et lire 
des géométries tabulaires Oracle.

Esri est aujourd’hui le seul éditeur de SIG
à vendre son connecteur à Oracle
(ArcSDE vaut 16 000 € HT),
mais il en vend beaucoup, signe
que les utilisateurs trouvent 
leur compte dans les outils de
gestion et d’optimisation que
fournit Esri, même si l’ouverture
à d’autres éditeurs reste limitée
(il existe cependant plusieurs
connecteurs, notamment vers
les formats de DAO). En version

9.2, attendue pour l’été 2006, un système
de synchronisation de réplications sera
par exemple possible. Une base
centralisée nationale ArcSDE pourra être
construite à partir des données saisies et
manipulées sur des bases régionales,
elles-mêmes exploitables (en lecture
et en écriture) sur des postes isolés.
Pour cela, la licence ArcSDE classique
sera complétée par deux autres licences,
ArcSDE for Workgroup (à moitié prix, 
mais avec un nombre d’utilisateurs limité)
et Personnal ArcSDE pour des
configurations isolées. Des journaux 
de transaction circuleront sur le réseau
sans avoir besoin d’un administrateur 
de bases de données à chaque nœud 
du réseau.

Pour Esri, si le format de stockage doit
viser la neutralité afin de pouvoir servir
toutes sortes de communautés,
l’intelligence spatiale doit être intégrée 
dès le serveur d’applications, une pile
technologique essentielle qui fait
l’intermédiaire entre le SGBD et les clients,
qu’ils soient lourds (SIG) ou légers (Web). !

INTERLOCUTEURS

Qui chez Oracle ?
Tous ceux qui s’intéressent de près à
Oracle Spatial connaissent Albert
Godfrind. Rattaché à Oracle Corpora-
tion, mais physiquement installé à
Sophia-Antipolis, il anime le réseau de
partenaires et les groupes utilisateurs en
France et en Europe. C’est également lui
qui assure la majorité des formations à
Oracle Spatial, secondé désormais par
un formateur agréé chez Star-Apic. Mais
force est de reconnaître qu’il est un peu
seul face à une communauté qui croît
rapidement. Le support est organisé de

façon mondiale (des spé-
cialistes un peu partout
dans le monde, qui com-
muniquent entre eux en
permanence) et permet
aux développeurs de
trouver des réponses à
leurs questions. “Nous
avons un meilleur sup-
port que chez Microsoft”
conclut Christophe
Ledreux.

Serveurs spatiaux
DOSSIER

ArcCatalog accède à des données Oracle 

!
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Traduction de fichiers
LOGICIEL

FME, un couteau
suisse pour 
vos fichiers
Bien utile le traducteur universel
FME qui permet de lire et d’écrire
des dizaines de formats de
fichiers SIG ! Mais savez-vous
tout ce que vous pouvez faire
avec FME ? Vérèmes, petite
société installée à Perpignan
propose formations et services
autour du produit, dont elle
assure également la traduction
française.

Depuis 1993, la société canadienne Safe
Software édite FME, un logiciel à la fois
bien et mal connu des géomaticiens
français. La version 2006, sortie il y a
quelques semaines est bien plus qu’un
traducteur de fichiers. Elle permet 
de réaliser de nombreux traitements
souvent fastidieux.

Une véritable suite logicielle

FME est composé de 4 modules.

Universal Viewer permet de consulter
les données géographiques dans
différents formats. Une fenêtre est dédiée
à la carte et une autre aux données
descriptives (celles qui sont dans le fichier
géographique). Des fonctions simples 
de navigation sont proposées. Il ne s’agit
pas de concurrencer des produits SIG
mais de disposer d’un environnement
dans lequel on peut vérifier les données
que l’on manipule. Attention, seuls les
formats accessibles en lecture sont
visibles dans Universal Viewer. Ainsi, 
les données raster manipulables 
et transformables (tuilage…) depuis la
version 2005, ne sont pas visibles dans
cet environnement.

Workbench est un outil pour concevoir
graphiquement des traitements sur les
données. Changement de format, 

de projection, concaténation d’attributs,
modifications dans l’organisation des
couches et des éléments… plus de 200
“transformer” sont disponibles 
et de nouveaux peuvent être créés 
à la demande. En enchaînant les étapes, 
vous pouvez par exemple ne récupérer
que la couche parcellaire de votre livraison
cadastrale Edigéo et extraire de
l’identifiant unique (IDU), les 3 chiffres du
code commune, les 2 du code section 

et les 3 du numéro de parcelle pour créer
3 attributs (commune, section, numéro 
de parcelle) dans votre table MapInfo. Ou
encore vérifier la cohérence topologique
d’un jeu de données (polygones mal
fermés, segments isolés…), les afficher 
et les traiter (accrocher les segments 
au nœud le plus proche tout en vérifiant
l’appartenance à une même section
routière…). Chacun des 200 opérateurs
peut s’appliquer à un sous-ensemble 
des données (ne traiter que les routes
nationales par exemple). Afin de valider
chaque étape du traitement et débugger
votre script, Universal Viewer peut être
appelé. 

Les enchaînements de traitements
composent des scripts, rejouables 
à volonté, sur d’autres fichiers.

Ainsi, une fois que vous avez validé
l’intégration d’une section cadastrale
dans votre SIG préféré, toutes les
communes peuvent être traitées en lot,
grâce au cœur de FME, FME.exe. La ville
de Toulouse gère par exemple plusieurs
centaines de fichiers DXF pour
reconstituer son continuum
géographique. 

Enfin, Universal Translator effectue des
conversions simples, là où il suffit de
spécifier le format d’entrée et de sortie, et
les noms des jeux de données concernés.

Une formation est bien utile pour
connaître toutes les possibilités du logiciel
et maîtriser les dizaines de “transformer”.
Vérèmes a traduit l’interface, l’aide en
ligne et accompagne ses clients dans la
mise en place de FME. C’est aussi grâce
à cette jeune entreprise que le format
Edigéo est aujourd’hui accessible.
Plusieurs versions sont au catalogue 
(à partir de 2 000 € HT), dont une version
“Esri Suite” pour lire et écrire dans des
Geodatabases ou dans ArcSDE et une
"Oracle Suite" pour les chargements 
dans Oracle Spatial. Un produit qui gagne
à être connu. !

ENTREPRISE

Vérèmes
Vérèmes, vendanges en catalan, est instal-
lée en banlieue de Perpignan depuis deux
ans. Cinq personnes y assurent des presta-
tions autour de FME et de MapServer. Sans
être distributeur exclusif, Vérèmes a beau-
coup investi sur FME, qu’elle commercialise
désormais en version française. “Nous
poussons l’éditeur à prendre en compte les
formats français” explique Olivier Gayte,
président et fondateur de l’entreprise. Ainsi,
le format Edigéo est désormais accessible
en lecture et la petite entreprise milite pour
qu’il soit bientôt accessible en écriture. Le
format d’échange ASCII de GeoConcept
est également au programme de cette
année. Pour faire comprendre toute la

richesse du produit, Vérèmes organise des
formations d’initiation (2 jours) ou de niveau
avancé (2 jours) sur site. Ainsi, la Mairie de
Toulouse utilise désormais FME pour de
nombreux traitements sur ses fichiers. 
Olivier Gayte et ses collègues ont égale-
ment développé des compétences autour
de MapServer. Ils ont développé leur propre
“framework” sur le serveur cartographique
afin de faciliter le développement d’inter-
face et la mise en ligne de projets
cartographiques. Ils misent également sur
la formation, proposée en 2 à 5 jours, en liai-
son avec PostGIS si nécessaire. Coût des
formations sur site : 1 000 € HT par jour
pour le premier inscrit, puis 100 € HT par
session pour les inscrits suivants. 
" www.veremes.com

Intranet de suivi des dossiers d’autorisation 
de travaux en rivière sous MapServer
développé par Vérèmes pour la DDAF 
de l’Ariège. L’application permet aux agents
de localiser, de saisir, d’éditer ou de consulter
les fiches selon leur profil utilisateur. 

Un fichier Edigéo dans FME Viewer

Enchaînement de traitements dans FME
Workbench
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DONNÉES
Séminaire

Qualité : 
joindre l’utile 
à l’exploitable
Si toutes les agences nationales
de la cartographie (IGN en
France, Ordnance Survey au
Royaume-Uni, etc.) ont à cœur 
de produire des données de
qualité, la mesure de cette
dernière reste délicate. Même 
si des normes ISO, des
métadonnées et des outils 
de mesure plus ou moins
automatisés existent, l’assurance
qualité est une démarche 
en perpétuelle construction. 

Une douzaine d’agences nationales
européennes, une dizaine d’équipes 
de recherche et quelques experts
internationaux se sont réunis pendant
deux jours mi-février pour partager leurs
expériences et définir des axes
majeurs de recherche. Une fois
de plus ce ne sont pas les
problèmes techniques qui
dominent, mais la nécessité 
de mettre en place un
processus efficace et 
de développer un langage
et des méthodes qui
réconcilient producteurs
et utilisateurs de données
géographiques.

Sur www.land.vic.gov.au,
n’importe quel internaute
peut éditer un rapport de
propriété complet sur
n’importe quelle parcelle
de l’Etat de Victoria 
en Australie. Adresse,
servitudes, zone
d’occupation du sol, plan
de situation, gestionnaires
de réseau et
appartenance à divers
zonages sont
automatiquement et
gratuitement rassemblés
dans un PDF. Pour 4 $
supplémentaires 
(soit environ 2€), un plan
détaillé et coté de la
parcelle en question est
également généré. Avec
un million de documents
édités chaque année pour
environ 2,5 millions de

parcelles dans l’Etat, le service est un
succès retentissant. Pourtant, le
gouvernement est tellement submergé 
de messages de réclamations qu’il 
a arrêté d’y répondre et même 
de les comptabiliser. Cherchez l’erreur !

C’est ce qu’a fait Gary Hunter de
l’Université de Melbourne avec quelques
collègues Danois, en étudiant de près 
les remontrances adressées au service.
De quoi se plaignent les internautes ? 
De petites phrases comme “ce rapport 
ne peut se substituer à un certificat
d’urbanisme officiel” (avec renvoi vers 
le service en ligne où le rapport s’achète
10 €) ou “toutes les dimensions sont
données à titre indicatif”, “les mesures
inférieures à un mètre ne sont pas
affichées”, d’une cartographie
incompréhensible (des points cotés 
et des labels sans légende explicite), 
de l’absence de certains bâtiments etc. 
Pour les producteurs du service, tout 
peut s’expliquer et ils ont pris toutes les
précautions possibles pour présenter
leurs données (avec notamment, une
page entière de conditions d’utilisations 

à accepter avant
d’accéder au service).
Pour les utilisateurs, 
le service est utile mais
décevant. “Les remarques
ne portent pas sur la
précision des données,
mais sur leur manque de
fiabilité, elles expriment
des attentes déçues”
résume Gary Hunter. 
Au-delà de l’anecdote,
cette analyse montre bien
la dichotomie entre
producteurs et utilisateurs
de données . Les uns
utilisent un langage que
les autres ne comprennent
pas. Comment concilier
ces deux visions ?
Comment être aussi sûr
de produire que d’acheter
des données utiles ? 
Telles sont quelques-unes
des questions que se sont

posés les participants au séminaire sur
l’assurance qualité dans la production 
de données géographiques, organisé 
mi-février par EuroSDR, EuroGeographics 
et Agile à Marne-la-Vallée (voir encadré).

Le Saint Graal de la qualité

Les agences cartographiques mobilisent
pourtant des moyens importants pour
assurer la qualité de leurs données, dont
elles informent généralement leurs
utilisateurs par le biais de métadonnées :
précision géométrique, précision
sémantique, exhaustivité, actualité,
cohérence... Les normes ISO fournissent
des indications précises sur la mesure 
de la qualité dans les bases de données
géographiques. Pourtant, même les
producteurs ne sont pas toujours sûrs
d’eux : les outils et les processus de
mesure peuvent manquer de fiabilité.
Dans une enquête téléphonique menée
auprès d’une douzaine d’agences
nationales, Anders Östman de l’université
de Gävle en Suède note que si la
précision géométrique est toujours
mesurée, c’est plus rarement le cas pour
la précision sémantique ou la cohérence
logique. Pourquoi ? Des méthodes et des
outils de mesure fiables semblent
manquer. A l’heure où les agences font 
de plus en plus appel à la sous-traitance,
la mesure de la qualité deviendrait-elle
plus complexe ? “Pas nécessairement”
explique Steve Cowell de l’Ordnance
Survey, qui applique les mêmes
méthodes d’accréditation à ses services
internes et à ses partenaires, privilégiant
un accompagnement dans la démarche
qualité (suivi des performances dans le
temps, prise en compte de tout
changement dans la chaîne de
production...) et une valorisation des
efforts des équipes, remise de “diplôme” 
à l’appui. L’évaluation interne peut
également être complétée par une
évaluation externe et indépendante. 
Le finlandais Jorma Marttinen a ainsi créé
Geoaudit il y a 5 ans. Il accompagne le
National Survey de Finlande dans
l’évaluation de la qualité de sa base de
données topographique. Il passe trois
mois par an dans sa caravane pour aller
relever des points de contrôle sur le terrain
dans tout le pays.

Plus qu’un problème d’outil, l’évaluation
de la qualité est avant tout un problème
de procédures et d’organisation. Elle est
longue à mettre en place et peu prise en
compte par les directions générales des
instituts, qui y voient surtout un poste de
dépense et pas forcément un enjeu
stratégique. Quant aux remontées des !
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ORGANISATEURS

"Dans 19 pays européens, EuroSDR
(European Spatial Data Research) ras-
semble des équipes (chercheurs,
agences cartographiques, industriels)
concernées par la recherche en géo-
matique utile aux agences nationales.
Un groupe de travail sur la qualité,
animé par Anders Östman (Université
de Gävle en Suède) a interrogé les
agences nationales sur leurs besoins 
et leurs expériences.
(http://83.138.131.106/eurosdr/2002/i
ndex.htm)

" EuroGeographics est une associa-
tion qui regroupe les agences
nationales cartographiques de la
"grande Europe" (46 membres dans 41
pays) afin de promouvoir l’information
géographique et de faciliter la création
de bases de données européennes. Un
groupe de travail sur la qualité est en
train de produire un document sur la
démarche qualité dans la constitution
de bases de données européennes
(projet EuroSpec) qui s’attache à fixer
les responsabilités de chacun.
(www.eurogeographics.org)

" Agile regroupe des laboratoires 
de recherche spécialisés dans l’infor-
mation géographique dans toute
l’Europe. (www.agile2006.hu/index.html).
Didier Josselin (Université d’Avignon)
anime le groupe de travail sur la qualité.

utilisateurs, elles servent plus à corriger
telle ou telle erreur qu’à faire évoluer 
les spécifications d’un produit, semblent
dire les responsables qualité interrogés
par Anders Östman. Introduire la mesure
qualité dans la production semble acquis,
la prendre en compte dans les plans
marketing est encore embryonnaire,
même si la Finlande fournit un bon contre-
exemple, en ayant publié sur son site 
les résultats d’une enquête auprès de 
82 organismes sur l’évolution souhaitable
de sa base de données topographique.

Une maman au secours 
des utilisateurs

Et l’utilisateur dans tout cela ? Comment
l’évaluation de la qualité peut-elle lui
permettre de répondre simplement 
à la question “ce jeu de données est-il
utilisable pour mon application ?” Là
encore, les réponses sont embryonnaires
et les sujets de recherche nombreux.

Inutile de compter sur une lecture
approfondie de métadonnées,
généralement incompréhensibles, ou 
sur des pages d’avertissement frustrants
comme dans notre exemple australien.
Une fois de plus, ce sont les chercheurs
canadiens (Laval, Québec,
Newfoundland) qui nous proposent une
solution originale, à travers un outil visuel
d’évaluation de l’adéquation d’un jeu 
de données à une problématique. Grâce
aux technologies SOLAP (Spatial On-Line
Analytical Processing) mises au point par
les équipes québécoises (Yvan Bédard,
Marc Gervais, Rodolphe Devillers…), 
une interface permet d’associer des
indicateurs visuels de qualité à des jeux
de données. MUM (Multidimensional User
Manual, “maman” en anglais) peut aussi
bien analyser la qualité critère par critère
(précision géométrique, actualité…), zone
par zone ou couche par couche que
globalement. Les chercheurs ont
également essayé de traduire en critères
qualité les demandes des utilisateurs :
ainsi, chercher un jeu de données pour
calculer un itinéraire implique une

connectivité entre segments 
mais pas forcément une grande
précision géométrique. 
Les premiers essais sont
concluants mais l’équipe espère
pouvoir confronter MUM 
à de nouveaux jeux de données 
et à de nouveaux besoins. L’outil
peut servir directement aux
utilisateurs avertis, mais il peut
aussi accompagner des missions
d’audits, que les chercheurs
recommandent.

Un monde 
de représentations

Chaque producteur est conscient que
concilier l’information sur la qualité 
des données produites et l’information
nécessaire au choix d’utiliser tel ou tel jeu
de données n’est pas simple. Jean-
François Hangouët, de la mission qualité
de l’IGN propose une explication. 
Les bases de données géographiques 
ne sont pas des produits comme 
les autres, ce sont des représentations 
du monde. Elles peuvent être décrites
selon deux dimensions, leur dénotation
(les phénomènes géographiques 
qu’elles montrent tels que routes, chemin,

forêts…) et leur connotation (ce que l’on
peut attendre de cette représentation :
une promenade dans la nature, une
décision de construire un immeuble…).
L’assurance qualité se préoccupe
essentiellement de valider la bonne
dénotation d’un monde idéal baptisé
“terrain nominal” (Par rapport au terrain
nominal, cette base de données contient
95 % des chemins en terre, etc.). 
Or, l’utilisateur, lui, s’interroge en termes
de connotations (“vais-je pouvoir instruire
un permis de construire avec ce fichier ?”).
Jean-François Hangouët suggère alors
d’analyser ces connotations sous forme
de services possibles (calcul d’itinéraires,
cartographie à telle échelle…) qui
s’appuieraient sur un répertoire d’usages
de références, qui serait aux usages 
ce que le terrain nominal est aux
spécifications et à l’assurance qualité.
Cette lecture un peu différente de la
dichotomie “qualité-utilisabilité” ouvre 
de nouvelles perspectives d’analyses
même si elle laisse encore beaucoup 
de zones d’ombres. 

Une démarche longue à mettre en place
et jamais totalement satisfaisante, 
une communication difficile avec les
utilisateurs, des intermédiaires capables
d’évaluer la qualité de jeux de données
encore peu nombreux et mal connus, 
des outils à perfectionner… l’assurance
qualité est un sujet aux multiples facettes,
qui suscitera encore bien des travaux de
recherche. L’existence de normes ISO 
est une bonne base, mais elle ne suffit 
pas à régler tous les problèmes. La prise
en compte des besoins des utilisateurs
semble bien être le plus difficile challenge
des grands producteurs nationaux, 
qui doivent servir une communauté de
plus en plus importante, pour des usages
chaque jour plus étendus par le biais 
de services de tous types (Internet,
applications clés en main…). !Un écran de MUM

Evaluer la qualité à partir des concepts 
de dénotation/connotation : une approche
originale développée par François Hangouët

!
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SIG de Nice
Pas toujours facile d’installer 
le SIG dans la transversalité !
Depuis quelques années, 
c’est pourtant ce qu’a réussi 
à faire la ville de Nice. Ici, peu
d’applications “métiers”, mais
plutôt des façons personnalisées
d’accéder à un patrimoine 
de données exceptionnel, qui
multiplie les visions du territoire,
du plan topo au 1/200, aux
images satellite en passant 
bien entendu par un cadastre
numérique.

De la topo à la DSI

Dans les années 30, la ville disposait 
déjà d’un service du plan. En 1982, 
au démarrage de l’informatisation 
de la topographie, toute la ville était
cartographiée au 1/500 grâce 
à 5 brigades de 5 topographes. Treize 
ans plus tard, avec l’aide d’un logiciel IBM
(GPG), les points topographiques
numériques ne couvraient que 15 % du
territoire ! C’est à ce moment qu’AutoCad
entre en scène, en tant que plate-forme
informatique. Le service topo prend sa
nouvelle forme et affine l’échelle de base
en passant au 1/200. En 1995, le service
information géographique est mis en
place. Il regroupe la topographie et la
toute nouvelle géomatique, sous la
direction de Denis Delerba, géomètre 
de formation. Celui-ci pilote une équipe
d’une douzaine de topographes et de
deux cartographes. Alors que la
numérisation du cadastre est déjà
largement avancée, la ville choisit 
de s’équiper d’ArcView pour compléter
ses postes AutoCad. Petit à petit, une
gestion centralisée des référentiels sous

ArcSde en liaison avec Oracle se met 
en place et les postes ArcView
de consultation se multiplient. 

Rattachée à la direction de l’urbanisme
dans les années 90, la cellule géomatique
migre en plusieurs étapes vers une
position plus transversale au début des
années 2000, sous l’impulsion d’un
secrétaire général qui souhaite étendre
l’accès au SIG à tous les services. 
Pour éviter les doublons avec le centre
informatique, les deux services établissent
une charte de fonctionnement et
apprennent à travailler ensemble. 
En 2002, la direction de l’information
géographique est créée, rattachée
à la direction centrale des systèmes
d’information et télécommunications.

Les 3 piliers du SIG

Si ArcView et AutoCad Map restent très
présents (environ 200 utilisateurs dans
une quarantaine de services), le SIG est
surtout accessible par les 2 800 postes
bureautiques de la ville, grâce à un

Intranet géographique développé
sous ArcIMS. 

AutoCad Map et Covadis
sont toujours la base des
travaux de topographie. Topo
Consult, développé par AEC
Informatique pour la ville,
permet de se positionner
rapidement et de clipper une
zone géographique à étudier, 
à exporter ou à imprimer selon
des mises en pages
standardisées. “En 2000, nous
éditions 1 000 plans topo par
an. Désormais, nous n’en

sortons plus qu’une cinquantaine,

mais la ville doit en imprimer plus 
de 1 500” se félicite Denis Delerba. 
Les données topographiques sont de loin
les plus utilisées, la ville gardant 
une compétence forte dans de nombreux
domaine liés à la conception (espaces
verts, voirie, circulation, réseaux, entretien
des bâtiments communaux…). Le luxe
apparent que constitue l’entretien d’une
base topographique à 5cm de précision
est compensé par les économies
générales réalisées, même si la ville fait
souvent appel à des géomètres et à des
topographes externes pour une partie 
de ses travaux.

ArcView est utilisé dans des services 
tels que l’urbanisme et par tous ceux 
qui ont des besoins de cartographie
sophistiqués. Dix utilisateurs experts
bénéficient des formations ESRI. Charge
à eux de former la centaine d’utilisateurs
internes. A Nice, pas d’application dédiée
mais des utilisateurs bien formés, qui se
servent du logiciel à leur rythme.

Quatre cents autres postes utilisent
chaque jour l’Intranet. Grâce à des
profils (POS, territoire, vue de Nice), 

Le Lambert 93 se porte bien !

“Le Lambert 93 se porte bien à Nice, 
merci !” ironise Denis Delerba. “Tous nos
partenaires récupèrent nos données en
Lambert 93, même s’ils travaillent dans une
autre projection. Et ils nous remettent des
fichiers conformes”. Ainsi, géomètres,
bureaux d’étude, topographes et archi-
tectes ont tous pris de bonnes habitudes
depuis deux ans. Cependant, quelques dif-
ficultés subsistent. Ainsi, un grand projet
comme le Tramway a démarré en 2000,
avant la mise en place du RGF 93. De fait,
des centaines de fichiers et de plans ont été
distribués aux prestataires en Lambert 3, en
décalage par rapport aux plans actuels. 
Seuls les plans topo (1/200) sont calés sur
une grille locale (voir SIG La Lettre n° 53), le
cadastre et les autres couches s’appuient
sur la grille nationale de l’IGN. La DGI ne

fournissant pas encore le PCI vecteur en
Lambert 93, la ville de Nice a dû demander à
Star-Apic de développer une passerelle
pour transformer l’Edigéo Lambert 3 qui
sort de PCI vecteur en Lambert 93, directe-
ment exploitable sous ArcView. “Il y a
toujours des petites différences entre les
Lambert 93 générés par les algorithmes de
projection des SIG. Comme à terme c’est la
DGI qui va nous fournir le bon fichier, nous
avons préféré que la transformation se fasse
à l’amont plutôt qu’à l’aval. Ainsi, les
couches que nous créons en nous appuyant
sur le cadastre seront bien calées” ajoute
Denis Delerba. “Apic a réalisé ce transfert
gratuitement alors que nous ne sommes
même pas clients. Je tiens à les remercier”.
Espérons quand même que la DGI saura
rapidement produire de l’Edigéo en 
Lambert 93 !

POSITIONNEMENT

TopoConsult pour la consultation et
l’extraction de données topographiques

Présentation du PLU par le service urbanisme
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les utilisateurs accèdent à une
organisation des couches
légèrement différente et à quelques
fonctions spécifiques par le biais 
de services ArcIMS. Par exemple,
dans le profil POS, un bouton fait 
le lien entre le zonage et la surface
d’une parcelle, si celle-ci est à
cheval sur deux zonages (% de
zone NCA, % de zone NDA par
exemple). Vue de Nice met
l’orthophotographie en avant etc. 
A noter que le bouton information

remonte les fiches d’information 
de toutes les couches traversées, même
celles qui ne sont pas affichées. 

Les employés de la ville ne sont pas les
seuls à accéder au SIG. Les partenaires
(géomètres, bureaux d’études…)
disposent d’un accès réservé sur le site
Internet, qui leur permet de télécharger
directement les points du canevas
géodésique dont ils ont besoin pour leurs
relevés : plan, mais également description
physique et photos sont à leur disposition.

Enfin, chacun d’entre nous peut accéder
au site Internet et naviguer dans de
nombreuses couches d’information
(ortho, cadastre…) sur www.ville-nice.fr.

Le choix de la responsabilité

Utilisateurs dûment formés, mais
également responsables de leurs
données, les agents de la ville de Nice
accèdent à un serveur central où tout 
est classé en une quarantaine de thèmes.
Il accueille les référentiels de base
(cadastre, filaire de voierie,
orthophotographies, topographie …),
entretenus par le service de l’information
géographique. Les données de base 
qui s’appuient sur ces référentiels sont
également mises en commun, à partir 
du moment où elles sont renseignées par
des métadonnées (équipements publics,
POS, découpages territoriaux divers…).
Les autres données restent dans les
services mais sont stockées dans 
un espace partagé. “Nous ne sommes 
pas des chefs de projets, mais des
accompagnateurs” précise Denis

Delerba. Chaque utilisateur est autonome,
mais un support technique, des moyens
de formation et des réunions régulières
facilitent la vie de la petite communauté
géomatique de la ville.

Alors, tout est-il merveilleux sous le soleil
de Nice ? Denis Delerba, également
animateur du groupe Topo Sig de
l’Association des Ingénieurs Territoriaux
de France se félicite du chemin parcouru
et décrit avec fierté le SIG de sa ville. 
Il n’en est pas moins conscient des
dangers qui pèsent sur son organisation.
Ainsi, de plus en plus de services
s’équipent d’applications métiers a priori
non géographiques, mais qui finissent 
par comprendre un petit module
cartographique, éventuellement en ASP
(suivi du sous-traitant en ramassage des
ordures, en lavage des rues, en gestion
des panneaux…), qui s’appuie sur des
données et des outils “exotiques”. 
En étant en cœur de la DSI, son service 
a la plupart du temps connaissance 
des projets à l’amont, mais ce n’est pas
toujours le cas. “Un SIG est un système
en évolution permanente,” conclut 
le directeur du service “il se construit 
au quotidien et demande un travail
permanent d’animation”. !

GROUPE TOPO-SIG

Quel est le rôle du groupe 
de travail Topo-SIG de l’AITF ?

" Denis Delerba : Le groupe de 
travail SIG et Topographie de l’Associa-
tion des Ingénieurs Territoriaux de
France a pour ambition l’émergence et
la reconnaissance de l’Information
Géographique dans la fonction
publique territoriale et tache chaque
fois qu’il en a l’occasion de défendre
l’intérêt des collectivités territoriales
sur l’ensemble des sujets SIG. Peut
être que les différentes associations
des maires par exemple auraient plus
d’influence mais force est de constater
que le sujet SIG ne les passionne pas
suffisamment et qu’à ce jour, l’AITF est
l’acteur le mieux positionné pour parler
au nom des collectivités même s’il faut
être prudent en la matière. 
En effet, comment porter un avis una-
nime et une solution globale au nom
des milliers d’établissements publics.
Ce serait vain de le tenter et il est indis-
pensable de considérer la richesse des
SIG territoriaux dans leur diversité tout
en essayant de dégager une trame
commune en terme d’organisation des
ressources et des données de réfé-
rence, de partenariat locaux,
d’accessibilité aux données… C’est un
projet que l’AITF peut défendre et por-
ter. Etablir un document SIG cadre
retraçant les grands principes derrières
lesquels la grande majorité des Collec-
tivités Territoriales se retrouveraient. En
attendant que ce guide voie le jour, le
GT SIG Topo de l’AITF et ses membres
bénévoles vont continuer via le CNIG et
l’AFIGéO notamment à participer aux
différents dossiers ouverts (formation,
référentiel, diffusion… ) en proposant
des solutions, en signalant les éven-
tuelles ingérences d’autres acteurs et
en rappelant systématiquement que le
principal acteur SIG au niveau national
est représenté par le monde des
Collectivités Territoriales et qu’à ce titre
il faut les entendre en priorité. Ce n’est
pas le plus petit des combats.

Sur l’Intranet, la répartition des surfaces
géographiques par secteur de POS, ensuite
ramenée en surfaces DGI 

!

BRÈVES

Le petit monde des SIG

"Les femmes prennent du recul
Carol Bartz, présidente direc-
teur générale d’Autodesk depuis
14 ans passe la main à Carl
Bass, ancien directeur des opé-
rations de l’entreprise. Carol
Bartz devient présidente exécu-
tive et se concentrera désormais
sur les marchés émergents. 
Preetha Pulusani, présidente

de la division Sécurité,
Défense, Gouvernement et
Infrastructure d’Intergraph
quitte également son poste.
Après 25 ans de bons et
loyaux services et 5 ans de
présidence, elle prend une
retraite bien méritée. Elle est
remplacée par Ben Eazzetta,
anciennement directeur des
opérations.

"Vases communicants entre ESRI
France et Générale d’Infographie. 
Pendant que Pascal Coolen prend la direc-
tion de l’agence parisienne de Générale
d’Infographie après de nombreuses années
chez ESRI France, Frédéric Mège et
Guillaume Thomas quittent Générale d’In-
fographie et fondent deux nouvelles agences
ESRI, à Strasbourg (Frédéric Mège) et Tou-
louse (Guillaume Thomas). Ce sont tous deux
des spécialistes des collectivités locales.



BRÈVES

Géomarketing,
version plus ou
moins basique
Plusieurs logiciels de
géomarketing arrivent sur le
marché, proposés par des
éditeurs peu connus. MapImpact,
Cartographie et Décisions, 
ID Matic… des produits très
différents mais qui illustrent 
tous un besoin simple : savoir 
où sont ses clients.

Le géomarketing : un petit plus
pour la gestion clientèle

Cartographie et Décisions a été
développé par la petite entreprise
bretonne Geoteq, pour le compte d’EBP,
une société d’édition de logiciels de
gestion. A l’aide d’une cartographie
Navteq, il permet de localiser rapidement
des adresses de clients ou de magasins,
extraits d’un tableau ou d’un autre logiciel
de la gamme EBP. Le chiffre d’affaires
peut alors être synthétisé par zones
(communes, départements, régions). 
En traçant un rayon autour d’un point de
vente ou d’un lieu de rendez-vous, les
clients concernés peuvent être identifiés
et renvoyés vers un tableur ou vers un
logiciel de gestion commerciale d’EBP.
Une cartographie simple pour 69 € HT

"www.geoteq.fr

Cartographie de la clientèle

C’est avec les fonds cartographiques et
les outils de développement Maporama
Web Services qu’Excellance, petite
entreprise de Douai, a mis au point
MapImpact. Ici encore, il s’agit de
proposer un outil simple d’utilisation.
Géocodage du fichier clients, localisation
sur une carte des points et d’un attribut
(chiffre d’affaires par exemple),
détermination d’une zone de chalandise
(isochrone) et calcul d’un taux de

pénétration en comparant le chiffre
d’affaires à quelques statistiques de base
(population totale) en mode zonal
(commune, grille). Le prix de la licence est
calculé en fonction du nombre d’adresses
à traiter (300 € HT pour 500 adresses).
Pour les plus craintifs, MapImpact peut
également être utilisé en ASP (vous
envoyez vos adresses et Excellance vous
retourne un PDF).

"www.mapimpact.com

Analyses en mode maillé 
avec IDmatic

C’est entouré de l’expertise technique de
Philippe Latour (Spatialist) et avec l’aide
de son moteur SIG Java IDSig, qu’Agelid
lance une application dédiée au
géomarketing par analyse de grille,
IDmatic. Même s’il s’agit d’une solution
bien plus sophistiquée que les deux
précédentes, IDmatic se veut résolument
simple d’utilisation. L’utilisateur
commence par choisir son fond de carte
(format SIG classique), les séries
statistiques qu’il souhaite analyser et
représenter (tableaux ou extractions 
de bases Oracle) et le pas de la grille
d’analyse. Il décrit ensuite visuellement 
les traitements à apporter (total des
ventes rapporté à la population par
exemple) avant de lancer la réalisation
automatique de la carte. Des outils
graphiques sont également à sa
disposition pour analyser ses données
(histogramme). Les traitements
combinent des opérateurs arithmétiques
et booléens. 

Cette démarche très structurée permet 
de rejouer les traitements sur des jeux de
données différents ou actualisés pour
aboutir au concept de tableau de bord. 
Le maillage, dont le grain est défini par
l’utilisateur, se fait en répartissant les
valeurs proportionnellement à la surface
d’intersection entre la cellule et le territoire
concerné (un Iris, une commune, un
secteur commercial…). Cette approche,
prônée depuis longtemps par Philippe
Latour*, permet de s’extraire de
découpages arbitraires et de se

Géomarketing
LOGICIELS

!

Produits

"Netagis associe Flash et SVG
Pendant qu’ActiGIS, sa solution de SIG en
ligne qui travaille en mode raster et vectoriel
(SVG) s’enrichit de nouvelles fonctions
(impressions A0, exports JPEG, DXF,
MIF/MID, imports DGN, détection de
vannes…), Netagis lance ActiMAP, dédié à la
publication de
données car-
tographiques
en Flash, plus
orienté vers la
communica-
tion. 
La version Pro
permet de
faire de la 
cartographie thé-
matique. Prix : de 2 000 à 6 000 € en fonction
des options. ActiGIS a été sélectionné par
plusieurs communautés de communes (Haut
Beaujolais, Concarneau Cornouaille, syndicat
d’énergie du Maine et Loire…) pour leurs
applications techniques. 

"e-Candela G2
Atlog annonce la
sortie d’une nou-
velle version de
son logiciel de
gestion de l’éclai-
rage public. Tout
en continuant à
fournir un modèle
de données adap-
té à la gestion des
points lumineux ainsi que des fonctions
métiers (âge des ampoules, consommation
électrique, éphémérides…), le logiciel change
complètement d’architecture. e-Candela
fonctionne désormais en mode client/serveur
et stocke ses informations (points et leurs
attributs) sous Oracle. Le client est intégré
dans un navigateur web, ne nécessitant ainsi
aucune installation préalable. Les cartes et les
fonctions accessibles sont définies par profils
d’utilisateurs (techniciens, sous-traitants,
gestionnaires…). Grâce à une liaison 3G ou à
un fonctionnement en mode déconnecté
(avec synchronisation en fin de journée), il
peut également être emporté sur le terrain via
un Tablet PC. e-Candela G2 intègre égale-
ment une cartographie complète de la France
à la rue (Tele Atlas). Ainsi, les points lumineux
peuvent être repérés sur les référentiels du
client (cadastre, plan de ville…) en format
MicroStation ou SIG, ou ne faire appel qu’à
une cartographie standard. Une version
encore plus light pour Pocket PC est égale-
ment disponible. Couplé à un système de
navigation (TomTom, Loxane), e-Candela per-
met de regrouper dans un simple assistant
personnel un module de guidage (les points
lumineux deviennent alors des POI ou points
d’intérêt), de calcul d’itinéraire ou de tournées
ainsi qu’un outil de relevé de points lumineux
ou des interventions. Les plus gros clients
peuvent acheter les différents modules et
paramétrer eux-mêmes leur base de don-
nées. Les plus modestes peuvent accéder à
un serveur partagé et louer l’application sur la
base d’une redevance mensuelle.
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concentrer sur la valeur des données.
Elle permet en outre d’appliquer tous les
traitements de grilles au géomarketing.

Proposé à 6 500 € HT, IDmatic a déjà été
choisi par le cigarettier Altadis. 

"www.agelid.com

La multiplication d’applications plus ou
moins sophistiquées qui mettent la
cartographie à la portée des entreprises
est sans doute le signe d’un intérêt
croissant pour une vision géographique
des activités commerciales. En diversifiant
leurs canaux de distribution, ces
applications ont plus de chance de
rencontrer leur public. Mais permettront-
elles vraiment aux petites entreprises de
se lancer dans l’analyse spatiale ? La
question reste posée. !

"Géomarketing, principes, méthodes 
et applications par Philippe Latour et
Jacques le Floc’h, édition d’Organisation

Netency
complète 
sa gamme
d’applications
web
Depuis 3 ans, Netency a
développé Neten’Map, un noyau
de cartographie en ligne qui lui
permet de proposer des
applications Intranet et Internet 
à ses clients historiques comme
Orange ou de suivre de
nombreuses courses de bateaux
sur son site dédié
www.netandsea.com. Elle
complète aujourd’hui sa gamme
avec le lancement de
Neten’Stats, une plate-forme de
cartographie statistique en ligne.

“Grâce à notre moteur
Neten’Map, nous avons
développé une solution
pour répondre à la
demande de certains de
nos clients, qui cherchent
un moyen simple de mettre
des informations
statistiques à la disposition
de leur personnel” explique
Jean-Marc Beaudoin, PDG
et fondateur de
l’entreprise. Après Géoclip
de EMC3, voici donc
Neten’Stats, un nouvel

La Poste fait ses devis 
en ligne
Grâce à une application développée avec
Neten’Map, les équipes de La Poste effec-
tuent depuis un an les devis des campagnes
de distribution d’imprimés dans les boîtes
aux lettres directement sur l’Intranet de l’en-
treprise. Mediapost, filiale de la Poste dédiée
à la distribution d’imprimés, divise le territoire
national en quartiers de distribution. Lors-
qu’un client appelle, le commercial de
La Poste le localise et construit avec
lui sa zone de distribution, en sélec-
tionnant progressivement chaque
quartier de distribution pour construire
une zone personnalisée, en sélection-
nant d’un seul clic un ensemble de
quartiers définis par les critères rete-
nus par le client, ou encore en mixant
les deux approches. Le commercial 

de La Poste précise également le poids du
mailing à distribuer, le coût de la prestation
étant lié au poids du message. Le devis se
construit interactivement. Une fois qu’il s’est
mis d’accord avec le client, l’utilisateur pro-
duit un devis au format PDF qu’il envoie à la
direction commerciale pour validation.
Simple comme 3 clics et manifestement 
efficace !

EXPÉRIENCE

environnement de publication de cartes
statistiques en ligne. Côté interface, les
similitudes entre les deux produits sont
frappantes. Ici cependant, pas de format
Flash mais un navigateur en html ou en
SVG. Une console d’administration
permet à l’utilisateur de sélectionner 
les données à publier en fonction 
de son zonage spécifique (fichier Shape
ou MIF/MID) ou selon un découpage
administratif standard (Un GéoFla
optimisé est fourni). L’administrateur 
peut également associer des données 
à un fichier de points. Les données sont
stockées dans un SGBDR (Oracle,
MySQL, SQLServer) et restent en liaison
dynamique avec la cartographie.
L’application est accessible via un serveur
Web classique (IIS, Apache…). 

Une cartographie soignée

Les champs à représenter (à-plats de
couleur et/ou cercles proportionnels) sont
organisés en thèmes, mais les échelles et
modes de représentation ne sont
modifiables que par l’administrateur. Un
cartouche de localisation et des infos bulle

facilitent la lecture précise de la carte. 
La navigation et le rendu sont très
agréables, ce qui prouve une fois de plus
que les petites entreprises (Netency va
prochainement embaucher son 4esalarié)
savent proposer des applications très
professionnelles.

Plusieurs démonstrations ont été
construites avec les données de quelques
clients (CCI de Rouen à voir sur le site
www.netency.com) et l’entreprise vient de
signer un accord de partenariat pour
intégrer Neten’Stats à la gamme
décisionnelle d’AxYus (http://axyus.com).
La licence comprend une journée
d’assistance. Elle varie en fonction de la
zone géographique couverte (une région,
la France entière) et de l’interface de
navigation (html ou SVG), de 5 000 € HT à
21 000 € HT. !

!

Cartographie
LOGICIEL
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" 16 au 18 mai : Géo-Evénement, le
rendez-vous annuel de la géomatique,
Porte de Versailles - Hall 5.1

" 16 mai : Premières assises des
géomaticiens organisées par l’Afigeo
pendant Géo-Evénement.

" 27 Juin : Journées géomatiques de
l’Ouest sur le thème : “SIG et territoires à
fortes contraintes” à Brest

" 3 au 6 juillet : Symposium SFPT “des
capteurs à l’imagerie” à l’ENSG, Marne-
la-Vallée

"05 Juillet : Colloque de restitution du
projet européen COST sur l’utilisation des
SIG dans la climatologie et la
météorologie à Grenoble (campus
universtaire) en anglais

" 11 au 13 septembre : SAGEO,
Spatial Analysis and GEomatics, journées
de recherche Cassini à Strasbourg

" 12 au 15 Septembre : Conférence
FOSS4G 2006 à l’EPFL de Lausanne.
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"28 Mars : Séminaire organisé par le
CNIG sur “l’influence de la construction
européenne sur le secteur de l’information
géographique” à l’ENSG-ENPC Marne la
Vallée 

"11 avril : Journée professionnelle de
l’association SIG-LR à Montpellier sur les
grandes échelles

"20 au 22 avril : Colloque Agile “bâtir 
le futur de l’information géographique en
Europe” à Visegard, Hongrie

" 23 au 27 avril : 21e symposium sur
l’informatique appliquée (SAC 2006) 
à Dijon

" 3 au 6 mai : “Interaction nature-
société, analyses et modèles” à La Baule,
organisé par le CNRS

" 10 et 11 mai : Assises nationales du
Net et des TIC pour les collectivités - Nice
(réseau IDEAL)

" 11 mai : Forum SIG à l’ENSG 
de Marne-la-Vallée

Conférence pour les logiciels libres en
géomatique

"28 septembre au 1er octobre :
Festival International de la Géographie 
de Saint-Dié, “les géographes revisitent
les amériques”

"11, 12 octobre : Conférence
francophone des utilisateurs Esri
(SIG2006)

CALENDRIER

abonnez-vous 

Forum ESRI France :

"Toulouse (28 mars)
"Nantes (30 mars) 
"Aix (4 avril) 
"Lyon (6 avril) 
"Strasbourg (11 avril) 
"Lille (13 avril) 
"Rennes (20 avril), 
"Paris (27 avril) 
"Bordeaux (4 mai)


